
Les mâıtres de l’art, qui, par une étude longue et assidue, en ont vaincu les difficultés et connu les
finesses, dédaignent souvent de revenir sur leurs pas pour faciliter aux autres le chemin qu’ils ont
eu tant de peine à suivre ; peut-être encore frappés de la multitude et de la nature des obstacles
qu’ils ont surmontés, redoutent-ils le travail qui serait nécessaire pour les aplanir, et qui serait trop
peu senti pour qu’on pût leur en tenir compte.

Uniquement occupés de faire de nouveaux progrès dans l’art, pour s’élever, s’il leur est possible,
au-dessus de leurs prédécesseurs ou de leurs contemporains, et plus jaloux de l’admiration que de la
reconnaissance publique, ils ne pensent qu’à découvrir et à jouir, et préfèrent la gloire d’augmenter
l’édifice au soin d’en éclairer l’entrée.

Ils pensent que celui qui apportera comme eux, dans l’étude des sciences, un génie vraiment pro-
pre à les approfondir, n’aura pas besoin d’autres éléments que de ceux qui les ont guidés eux-
mêmes ; que la nature et les réflexions suppléeront infailliblement pour lui, à ce qui manque aux
livres, et qu’il est inutile de faciliter aux autres, des connaissances qu’ils ne pourront jamais se ren-
dre vraiment propres, parce qu’ils sont tout au plus en état de les recevoir sans y rien mettre du leur.

Un peu plus de réflexion eût fait sentir combien cette manière de penser est nuisible au progrès
et à la gloire des sciences ; à leur progrès, parce qu’en facilitant aux génies heureux, l’étude de ce
qui est connu, on les met en état d’y ajouter davantage et plus promptement ; à leur gloire, parce
qu’en les mettant à la portée d’un plus grand nombre de personnes, on se procure un plus grand
nombre de juges éclairés.

D’Alembert

Encyclopédie, ou dictionnaire raisonné des sciences, des arts et des techniques : article “Éléments”.
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